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À C’efl, je crois, le poëre le plus élégant,
Me plus corre&t, et ce qui eft encore beau.
@oup le plus harmonieux qu’ait eu l’An-
Kgleterre,  lla réduit les fifflemens aigres
Se la tromnette anulaile aux fons doux de
ip flute. On peut le traduire parcequ’il eft
féxtrèmement clair, et que fes fujets pour
di plûpart font généraux et du reffort de
Mgutes les nations.
M V ici un morceau de fon potinede la
WBucle de cheveux, que je viens de traduire
Aayec mu liberté ordinaire ; car encore une
ifgis, je ne fais rien de pis que de traduire
{fh po€me mot pour mot.
f@mbriel à l’inftant, vieux gnome réchigné,
fl, d'une aile pefante, et d'un air renfrogné,
#@hercher en mvrmurant la caverne profoude,
XOù loin des doux rayons, que répand l’œil du
HÉ monde;
Ll Déellc aux vapeurs a choifi fon f: jour :
Lrs triftesaquilons y fiffi-nt à l'entour,
Et le foufle mal fain de leur aride haleine
3 porte aux environs la fiévre et la migraine.
881 un riche fopha, derrière un paraveat,
¢kbio des flambeaux, du bruit, des pail urs et
Yq du vent,
iB» quinteafe Déefl: inceffamment repofe,
ike ceur gros de chagrin fans en {avoir la caufe
ayant jamais penfé, l’efprit toujours troublé,
oil chargé, le teint pâle, ec l’hypochondre
ne cnfle,
# médifante envie eft aflife auprds d’elic,
Veux (pettre féminin, accrépite pucelle,
Avez un air dévot déchiraut fon prochain,
E chanfonnant les gens, l’Evangile à la main.
Mgr un lit plein de fleurs, négligemment pene
2  chée,
Une jeune beauté non loin d'elle eft couchée ;
@icf l’affeétation, qui grafleie en parlant,
Bfoute fans entendre, et lorgne cn regardant,
gui rougit fans pudeur, et sit de tout fans
ÿ joie,
#£ cent maux différene prétend qu'cile eft la
& proie;

. pleine de fanté, fous le rouge et le fard,
@ plaiot avec moleffe, et fe pâme avecart.
= VOLTAIRE.
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Pope mourut en 1744, agé de 56 anse
Il était tellement dlraie de la nature,
qu’on le comparait à Efone : Il dit dun
même qu’il reffemblair à une ar«igrnée,
Ses traits étaient réguliers et agréabless
fes yeux vifs et fpirituels avaient tout le
feu du génie ; mais fa taille avait à peire
Quatre pieds de haut. Faible dans fon
enfance, on fuppofe que trop d'application
empécha la nature d’agir fur fes membres,
et qu’il fut ainfi caufe de.fa grande diffore
mité. Delà les maux' continuels qu’il
fouffrait, furtout la migraine, qui l’oblis
geait a un ufuge fréquent du café. Aton
lever, nne femme.de-Chambre le laçait
dans un corps de baleine, lui mettait trois
paires de bas, fans les quetles la maigreur
de fes jumbes ne lui aurait pas permisde
paraître en public. Senfible au fro:d plus
que perfonne, il était en tout temsenves
loppé d’une fourrure et de flanelle, La
petiteffe de fa taille obligeait ceux chez
quiil dinait d’avoir une chaile faite exprès
pour lui.
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CANA DA.

LA VIE DE JAMES WOLFE,

MAJOR GENERAL DES ARME’ES BR 1æ
TANNIQUES, ET CONQUE’RANT

DU CANADA ;

Depuis l'année 1726,jufqu'à l’année 17595
ute.

Auflitdt le Géneral Wolfe publia un
manifefte, pour inviter les Canadiens a
garder la neutralité ; il leur promit fa pros

teftion et toutel’affistance poffible, “‘ Vons
« ferez traités comme des fujets de l’Em<-

‘ rire Britannique, leur dit-il. Voue
““ intérêt exige d’accerter ces uffres génée
“ reufes, Nos flottes font maîtresses du
“ fleuve, qui feul prut nous donner des
« {ecours de l’'Eurose. Vous ne devez
¢ yous en promeitre qu'au hagud dela
“ viétoire. Ne refufez pas Ce ju*n un
¢¢ autre tems vous implorerez fans fuccé 3
“ ou fi vous vous croyez obligés de prene
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dre les armes enntre nous, gardez vous
d’zxcicer la cruauté contre Ceux qui
cheschent a vans Jaite goñ'er les dou

¢“ ceurs le la pax. Les Anglais font
““ magnammes lorf1 ils pro égent; mais
“ implacables auand ils punitfent.” La
néceffi é fit d'abord recevoir ces uffres,
mar plufi-+rs foldars anglais ayant été
mail de, Wo'f: idivné de tant de bar.
bore, fi prier ‘€ Marquis de Montcalm,
Gé..er-i des troupes F angnfes, de veil.
Jer aux € vantés com n fes contre les An.
Elus, et d'empêcher qu'en uf nt de re-
préfailies, onne fic a guerre vlutôr en bê-
tes té Oces q en peuule poiré Le Gi.
n°} fe ousses efforis pour réprimer et
année ces exces révoltans ; 1 employa
Jea pr ée er les menaces ; mis elles fu-
reat muriles,  Woife voyant alors qu'il
al at êt-e crue! à for tour, n’épaigna point
f <ennenns, et le facrifice de que'ques
lud:. ns conferva la vic à fes braves sol ‘at:

Pend int qu'’ou s'uCCUDai: + té ablir l'or-
de varm: les Cana liens et leurs Sauvages
alliés, le G'nét il Anglais fe piéparaca
tane le fi ge de Québec La firnaton, le
nombre luÉvieur de iroupes, les fortifis
Ca.rons de la viile, les munitions de toutes
efpèces, et l’abo viance de vivres tenfer-
més dans les magalins tendirent e“tte en.
treprife prelg hap. Œible. A l'approche
des Anglais, M de Montcalin avait arniné
les Canatiens vuifins de la Capitale, et jes
tribus G'Indiens foudoyés par la France,
Ciny b.tarilons compolés de Ciioyens de
Québec, suzmentt ent a M fon armée,
qu’:1 campa fur }- boid du fleuve St. Lau-
gent. Ce pofte déja très avantageux par
La nature du téricin, le fur encore Dien
p'us par les retranchimiens qui le rendirent
y acueffible. Actaquer l'ennemi avec un
nombre inférieur de trouves, pénétrer en.
fuve jufqu®aux murs d'une viile défendue
Par lu nature, et par une gainifon agner
rie, C’étuitcourir a fa perte, et couv.ir de
hon e Ja nation Br:annique. Malgré cvs
obflacles, Woife n’écoutant que (a br.
youre, donna des ordics pour les F«rmun-
ter. À, résavoi: pris les piécaut.ons né.
ceffaires pour cunlerver les Hspitaux et les
migiûns qu’il avait fait conftiuire dans
Pile c’Ouléans, il embarqua fon ar née
fur des bate.\ux, traveria le canal du Nord,
fe campa fur les bords de la Rivière
Moytmoceney, qui le téparait de la gauche
e l’armée ennemie. Dès qu’il fe tut af-

fucé de ce pole, ont il auendair l'arrivée

du Général Amherft, il écrivie au Minit.
tre, pour Yinftruire des rafons qui Jj
avaierit fait prendre cette poli: on E ure
autres ch fes, 11 lui manda. *¢ Qin
¢“ voifin d'un erd'oùit guésble à la baf
“ muceil efpérat trouver le moyen de
“ traveifer la rivière, et ait-quer Momf

calm plus av>ntageuf- nen: ; que SI
chorehai à forser {+5 retrachem n
Cupe.danr les d«ux armées r-flè en

quelque te-ns er certe 1ofitiors Wolfe i |B
at ndre qie le Gina! Arvheft ving ren. [8
fo-ces fon armé: d> fes poupes, ec M ne. i
calm, qu: ls fienne “accom una: ag feu deff
l’enne.ni Ala fin, les Anglais commen. fi
cèrent à igir. Le Buigadier Monckton,lR
à la ‘ête d’un ditachemene, empara de ia |
Poire Levi, fi.u!e au Suddu Rivage visi, |B
Vis d- Qa“b-c, tanid:s que le Colonel Car. §
leronle rendit maître de la poiitte Occiden. @
t.le de l'Iñe d’Orlé:«ns. Oo érigra des K
batteries fur Pun et Pantre de ces pufies,
et par le feu continuel du canon, on par. §
vin: âeniommiger la haute ville, et à dé. §
molir une grande partie de lu baffe ville, Ë
D’un autre côte, les Anglais tâchaient de À
pÎTer la riviè:e à gué ; mais ils furencre. À
poulfis avec des pertes confidérables. Il
faliait cependant avprocher de Québec,
Poiir y parvenir, Wolte réfolut de tèmer B
un engagement général, et fit fes difcfi-B
tions pour attaquer les retranchemiens du À
camp de Montcalm. Ea co..féquence, on
fe ports Vers un furt, far le bord d= la
rivière, et à une- portée de fufil des re:
tranchemens. On s’artendait à lu p'us
grands réiiftance : mus les Franç is l’a.
bandonnèremt à l'approche des Anglais Le
teu du vailleau Je Centurion, qui couvrait
la dyfcente de Wolre, augmenta le dé for.
dre, Treize Compagnies de (Grenadiers
s'en appergurent, et fans attendre quele
veftz de l'arin£é fut débarquée, pénétrè.
rent'dans le camp ensemi,

|
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rité fut fui ne d'uoe
Fra:çars, revenus de leur furpiile, les ats
tiquerent impétucufement, et les forcé.
rent de regagner l’autre rivage. On apa
prit dans le méme tems qu'on ne devait
plus comprer fur les fecours du Général
Aimherft ; qu’il était maître de Crowne
Point, de Niagara, et de Chansbaud ; waig
qu’il avait été obligé de conduire fes trou.
pes conte M. de Burlamaque, qui gare
dait, avec un corps confidérable de Sol.
dats, un pofte avantageux dans J’Ife aux
Noix. °
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Ces nouvelles furent un coup de foudre
pou
{fans l’afliflance da ceuwe armée, Il recon.
d.afit fes troupes duns l’ancien camp, et
{a fatigue et le chagrin lui occafionnérent
une fièvre avec un flux de fang, qui mena.
cd-ent de le ener. Affoibhh d: corps et
d'efyrii, il écrivit au Mimftie dins un
ftyle gui annong ut le découragement. Les
fuc:&» des autres Généraux duns les mé-
mes régions contribuérent à no.riir fon
mécontentement (1 donnait Un détail
exs@t de toutes fes manœuvres militaires,
et finlPiat fi letri® en regrettant d’avoir
été (i malheu eux dans une batuille d’sù
dépen tait l’honneur de fa Pacie. Put
reconi:ut dans fes pliintes le chagrin d’un
bom tie accablé par 11 maladie, et loin de
le blamer, 31 lui donna des preuvesde fa-
usf.ctiun Le Courier chargé de ces
depêch-=: flattcufes, était à peine embarqué,
quand Woite pri fita d’une lueur de fanté,
pour téparer Li hun'e d’avoir été forcé de
p'endie lufuire. I embarqua à bord du
vailleau Amiral, Fur aveC lui reconnaitre
la vi'le, et juger sis po.rrrarent hazarder
un atfaut. L'Ingenieur en chef répondit
q'’une teile enueprie ne s’excc .télait
jam ts, à mots d’avoir une armée de qua-
ramte 3 cing ante mille ho nmes: Wolfe
n’en avatt pas huit inille. Ne vO:1lant pas
sexpofer + une retrane humiliunie, le
G ‘néral Agtaquitta la nuit le cap de
Mon moiency, et luivant une heureufe
infyisation, +} alla avec fon armée au Cap
Diamand, aiftant d’une d mi lieu de Qué.
be: Il «hangea pourlors le plan de les opé
att 003, et pir ue témérité qu’on bläma
d’abor 1, CherCha de gagner la plaine vois -
fine de la ville, par les hauteurs d’Abra-
han. Ces”rochers, qui boruent le fleuve
Saint-Laurent, font des forteiefles conf.
ttuttes pur la natere, qui femblaient, de
ce côté, garanur Q 1évec des encreprif-s
des Anglais. Aulli la ville étant dans
cette endroit fans defenfe, Montcalm ne
s'était pas imaginé qu’on s’aviferait de gra-
vir des précipices pour l’atiaquer. Wolfe
commuuiqua fou projet à l’état Major, qui
Jurremonua le danger où il s’expofait en
propofaur aux Soluats une encreprife qui
les t.idilpuferait Cunui e lui à: ** Vous verrez,
6 cé,ondu-sl, fi je cours ce danger. L’A-
““ mual Holmes, avec fon efcadre remon-
“ tera la rivière _ au-delà du camp que
€- nous venous de quitter ; Cette feinte
°° nous ieia favorable, es me facilitera

Wolfe, qui défefpérait de réuffir
“ l'exécution d’un projet quivous paraît
“ 6 difficile.” '

(à continuer).
ee
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HisTOIRE NATURELLE.
Onremarq »e à la Riv:ère Quelle à un

End'oit appellé /a pointe une Curiofité na
turelle. Ce font des empreintes qui imi-
tent des piftes de raquettes imprimées d’en-
Viron Un quart de pouce de profondeur
dans une fuite de Rochers.

Les habitans du lieu s’étaient toujours
bonnement imaginé que ces empreintes
étaient celles de quelques plantes maritie
mes fort communes dans l’endroit, qui
ont à peu près la forme de raquettes, de
différentes grandeurs, et qui font faites en
réleau. ¢

Unécrivain vient de nous expliquer ce
grand phénomène. Z/y a tout liru de croi-
rey, dit il, que ces piftes ont été Faitesfur
une terre calvaire décayée et que cette terre
Jefera enfuite pétrifice.

Rica de plus afé, fans doute, pour
ceux qui cennuiffent l’ufage des raquettes
que de croire qu’un Voyageur, fuivi d’un
enfant ait marché en raquettes fur uneterre
calvaire délayée, et que cette terre délayée
air conferve l’empreinte de ces piftes jufs
qu’à fa pétrification.

C'efl ainfi que les vieilles voyant dans la
Rivière de Jacques Cartier l’empreinte du
pied d’un homme fur une pierre, en cone
‘cluent que c’eft la pifte de Jacques Care
tier, puifqu’il hyverna en cet endroit en
1535.
a

QUEBEC, 7 Août, 1808.
Son Excellence Le GOUVERNEUR EN

CHEF à bien voulu appointer Édouard
Bowen Ecuier, Avocat Général de Sa Ma
jelté pour la Province du Bas-Canada,
ES

NOUVELLES ETRANGERES.

L’EsPAGNE.—Le Brig Mercury, Cs.
pitaine Bradford eft arrivé dernièrement
à Bofton d’Alicant et de Gibraltar. El
partit d’Alicant le 29 Juin, et de Gibrale
tar le 11 Juillet. °

D’après les nouvelles qu’apporte Je Cas
pitaine, la haine qu’ont conçue les Efpa-
gnols poux les Français n’a jamais été plus
grande mêmechez Ces nations que la nature
à fait Daîtres ennemie de la Fiance, L’os
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difait que le Conful Françaisà Malaga
inisd mort, ainfi qu’un grand nombre de
marchands. A. Alicant, ils mettaient en
prifon tous Ceux qui étaient nés Français,
fans faire aucune exception en fareur de
ceux qui avaient demeuré en Efpagne de-
puis 30 ou 40 ans —C’eft qu’ils avaient
appris que Napoléon leur avait donné pour
Roï fon tière Jofeph.

Toutes les claffes du peuple efpagnol
moniraient de l’enthonfiafme pour réfilter
aux Frarçais. L'on ne foupgonnait que
très peu de monde d'être d’un fentiment
contraire. A Valence, il n'y evrqu’une
feule perfunne à qui l’on fit couper la tête,
À Malaga, l’on avait mis quelques urs
AUX ariËts, Mais COMME après un examen
rigoureux, il ne reftiie plus de doute fur
leur patriotisme, on leur donna la liberté à
tous. Le chef de la province de Valence
était un homm: de diftin&ion et gios pro.
priéraire. ’
À Valence, plufieurs de ceux qu’on zp-

pelle nobles, s’étaient sAis dans les rangs
commie Volontaires pour fervir contre leur
enneucommun,
Au commencement de la révolution, les

citoyens de Valence établirent anfli un
confeil locsl qui a déclaré depuis qu'il
voulait recevoir et exécuter les ordres du
Confeil de Séville,
-L'Amiué des Efpagnols pour les An.

glais égala.t leur haine contre: les Français,
Quandil était arrivé du Gouvernement
Anglais un brigavec des provitions pour
les h bitans de Valence, ceux ci portèrent
le capitaine fur leurs épaules jufqu'uu lieu
où était aflemblé le Confeil,

Les ifles de Majorque et de Minorque
leur ont envoyé du fccours en armes et en
munitions.

L’efc«dre de Carthagène était encore à
Minorque. L'on n’avait. pas ayipsis qu’il
fut forti aucune des fluties françaifes.

La nouvelle de Ja défaite de l’armée fian.
cafe fous le Général Dupont entre Madrid
et Séville fe trouve confirmée. L'on difait
qu'il y avait cu 5000 Français de tués.

La nouvelle de la prife de la flonte fran-
gaife a Cadix par les pattiores Efpagnois
eft auffi confirmée ; l’on difaie même qu'il

avait fur cette flotte une quantité d’are
gene, de fufils, de Cartouches, balles,
poudre, &c.

Le bruit courait à Madrid et dansfes en.
virons que Murat avait fous lui 50,600
hommes de troupes. Pluficurs cfearmou-

ches avaient eu lieu. Dans la Catalogne
les Français fe montaient à environ 25 oo0
mais il en defertait tous les jours : età Bar-
celone, l’on avait placé pour les en empê-
cher 1000 hommes de confiance autour de
la ville. Les Efpagnols ont tombé fur
Ces 1009 Français au moment ol ily sy
attendatent le moins et les ont taillés en
pièces.
Un corps de tronpes françaifes qui mon.

tait, difsit-on, 3 5000 hommes avait été
envoyé de Madrid à Vale: ce pour s’#mpa-
rer de cette ville. Les frarçais étant une
fois attaqués par les Efpagno!s les mirent
¢n fuite, et continuerent leur route. Ils
étaient méme déja arrivés a prés de go
licues de Valence; mais les Efpagnols
fans fe déconcerter, de leur approche for-
tirent de la ville au nombre de 30,000,
semplis d’enthoufiafme pour la patrie, et
déjà furs du fuccès. (Ces 30,069 hom-
mes, étaient des troupes régulières. )

Nousn'avons pas appris qu’il foit entré
d’autres troupes en Efpagne dans le mois
de Juin.
Tous les baimens américains qui fe

trouvaient à Alicant avaieat reçu leur liber-
térdes Eipsgnols.

[| était arrivé à Alicant deux croifeurs
d’Algers. Les Algériens font bons amis
avec les Etats Unis, mais ils font toujours
en guerre avec les habuauts de Tunis,

 

Le capitaine B. apprit a Gibraltar que
l’on avait défait les Français en Portugal.
D'après les dernières dates de Lifbonne -
l’on tirait fur les bâ-imens ruffes vour les
obliger de fe rendre. 11 eft bien probable
que les Frargats fe (vient réfugiés dans ces
batimens. Il était débarqué des troupes
anglaifes à St. Lucar.

Il y avait a Gibraltar plofieurs vaiffeaux
Efpagnols.

 

L'on trouve dans une Gazette de Valen-
cc du er Juin (ous Particle MADRID, que
le Miniftre ruffe était parti de Madrid
que l’Empéreur Aléxandre était mécontent
de la conduite de Bonaparte qui avait vie-
lé un des articles du traié de Tilfit—
que l’Arehiduc Charles devait fe marier
a une princeffe Ruffe—et qu’on s’artendais
à uneguerreentre luFRANCE, LA Rus.
SIE ET L’AUTRICHE.
A
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